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EPIDEMIE DE MEURTRES
Quel vent souftle i one dans nos can-

pagnes, si renommées pour l'esprit de paix
les moeurs douces et tranquilles ?

En quelques semaines, dans un circuit
de quelques centaines de. milles, six per-
sonnes perdent la vie par la main d'assas-
sins Plus loin, à Sweetsburgh, on re-
cherche en ce moment le destructeur d'une
famille entière, les Eddy. Tout p-ès de
nous, Meacli survit à trois blessures htor-
ribles.

Dans notre ville les assauts meurtriers
abondent; un citoyen est tué presque
sous les yeux des siens dans un quartier de
l'ouest et un autre meurt saturé de li-
quides corrossifs.

Mais c'est la campagne qui a la palme.
La, pas (le revolver, plus de poisons: la

boucherie purie et simple, la hache, le cou-
teau, le gourdin.

Là, pas une de ces haines subitus qui
expliquent pas une de ces orgies qui peu-
vent armer la main d'un inconscient. Non,
c'est la préméditation brutale, le motif n'a
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ni poésie, ni atténuation. Un fière de-
vient quatre fois fratricide, aIln d'intro-
duire chez lui une future <Ilui n'existe que
très problématiquement. Un neveu avoue
avoir tué son oncle pour nli peu d'argent
qu'il jette ensuite à tous les vents. Des
amours vulgaires causent la mort d'un
malheureux mmari qu'on a d'abord enivré.

Oui, quel est ce ent (le earnage, de
destruction J Ili souiflle dans notre pays ?

Quelles sont les causes de cette pertu-
bation morale, de cet anéamtissement dii
respect de la vie de nos semblables ?

Ces causes existent, cette épidémic n'est
pas due à un acciden t.

Nous ne voulons pas dire aujourd'hui
toute notre penséc-elle serai t trolp cruelle
pour des institutions ciont la mission est
de fidre iesp1ector le grand précee)t: " Ai-
mez-vous les uns les autres, " de répandre
les notions dit juste, dit droit.

Mais nous ne pouvons nous empêcher
de dire que le genre ou plutôt le manque
d'éduen lion y est pour beaucou p. Il y a
quelque chose qui cloche dans la chaire,
dans l'école, dans la presse.

Dans la chaire, il nous semble que
s'adressant à des aditoires ci grande
partie incultes et boriés, les prédicateurs
planent trop dans les hautes régions spé-
culatives ou sont trop routiniers. Ils n'at-
teigneint ni l'esprit ni le cœurir es Ouliail les.
La semenve de la bonne parole tombe ci
un terrru in pierreux, conmne dit. la Para-
bole. *

A l'école ! oh ! à l'école . . . q(ue ni 'avonîs
nous pwi dit, ici, contre la routiti ne et, ce
qui plus est, contre la fausse direction
donnée aux esprits et aux coeurs des fu-
'1ure8 citoyens de ce pays. Nous n'avons pas
à nous répéter.

Quant aux granrds journaux quotidiens,

ils seront peut-être étonnés de voir ce re-
proche veniir de ce quartier, mais nous
son tenons qu'ils pervertissent et qu'ils nul-
liiient graduellement le sens moral, la
pour du crime, l'horreur du sang et des
instruments qui le font couler quand,
chaque jour, avec un luxe éccourant de
texte et de gravures, ils donnent en spec-
tacle à leurs lecteurs des scênes plus
atroces les unes que les autres et ne re-
culent, même pas devant la recherche de
théories destinées à excuser les assassins.

ils familiarisent les gens avec le mal et,
de même que le marin devient plus brave
à force de naviguer, de mone, aussi, pour
certaines personnes dans certains états
dI'âmîîes et le cerveau cette description ré-
pé(tée, distillée, pour ainsi dire, des crimes
et de leurs accessoires produit blase-
mont.

De là à la castastroplie, il n'y a souvent
qu'un cheveu : l'occasion.

Pour terminer, un mot à la justice du
pa"ys. On pend moins depuis quelques an-
nées dans notre pays, miîais, aussi, on tue
1)1 us.

La clémon ce royal e exagérée serait-elle
une autre cause de cette épidémie ? Se-
rait-elle devenue collaboratrice à cette
dépravation extrême ?

Quoi qu'il cin soit, il nous est impossible
de ne pas constater que les assassins aug-
montent en raison directe du nombre des
communtations de peine.

Nous sommes de l'opinion si souvent
citée d'Alphuonse Karr "Nous voulons
bien l'abolition de la peine de mort, niais
à la condition que messieurs les assassins
canurencent d'abord. "

VIEUX-ROUGE.
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UN GROS PROBLEME
Parmi les revues du mois, nous trouvons

1'.Atlnntic Miontly, dans laquelle M. C. 1).
Wrigh t, chef du "l Labor Bureau " de
Washington, étudie longuenent le gros
problème: Est-il vrai que, dans notre so-
ciété, les riches deviennent toujours plus
riches et les pauvres toujours plus pau-
vr-es ? Les moyens d'investigation sont as-
sez limités, mais M. Wriglt 011 a trouvé
suflisamnmIen t pot- pouvoir le guider dans
son étude qu'un confrère américain ré-
suinle ainsi

Certains économistes, plus ou moins imprégnés
d'un sociaiisme de mauvais aloi, aflirment devoir
conclure nécessairement, du liit que le nombre
des riches s'aoeroit de plus en plus parmi les
grandes nations contemporaines, que les pauvres
deviennent de plus en plus pauvres, et que, par-
tant, la société est mal faite et doit étre démo-
lie de fond en comble. Cependant pour que ces
conclusions fussent inattaquables, il faudrait dé-
montrer que la richesse reste stationnaire dans
le monde, et que l'accroissement d'un certain
nombre de parts ne peut s'eflctuer qu'au détri-
ment <les autres parts. Or, cette démonstra ion
n'a jamais pu être faite, jusqu'ici, d'une façon
catégorique.

M. Carroll D Wright, qui cherche la vérité
en dehors de tout parti pris, interroge les sta-
tistiques américaines. qui sont gènéralemnt
bien fait"s, et constate que la richesse mobilière,
aux États-Unis, s'élevait, en 1850, à 7,135.780,228
dollars, soit 308 dollars par tête ; qu'elle att"i-
guait en 1860, l"s chilfres de 16,i59,616.068 dol-
lars, soit 514 dollars par tète ; qu'elle avait pro-
gressé, en 1870, jusqu'à 80,068,518,507 dollars, ou
786 dollars par téte, pour monter, en 1880, à
48,642,000,000 de dollars,ou 870 dollars par tête
et, en 1890, à 65 037,091,107 dollars, soit 1,036
dollars par tête.

Ces chiffres ne doivent par être mis abso-
Inment au pied de la lettre, car ils ne repré-
sentent, cela va sans dire, que des approximia-
tions. Toutefois ils suffisent pour rendre évidente
cette vérité " que la richesse par tête est trois fois
plus considérable aujourd'hui, qu'ele ne l'était
il y a cinquanto ans." M. Wrightl ne s'occupe
en rien d'examiner si la reparfition de cette ri-

chesse est conforme à toutes les loi de la justice
et de l'équité; il se renferme scrupuleusement
dans la question posée, et, s'appuyant sur les
faits, il y répond autrement que l.s socialistes
des deux mondes. " La richesse des"uns, aflir-
ment.t-il, n'a pas nécessairement pour corollaire
la misère des autres.''

A cette induetton générale et négative, M.
Wright ajoute deux arguments positirs qui la
conufirmen t.

En 1810, écrit-il, les" breadwinners " -c'est-
à-dire ceux qui travaillent pour gagner leur
pain - formaient aux Etats-Unis un effectif de
12,505,928 personnes et représentaient 22-48o/
de la population totale. En 1880, leur nombr-
s'était élevé à 17,892,009, soit 34·67 ,Iq de l'en-
semble le la population ; eu 1800,il a atteint le
chiffre de 22,735,661, soit 36.31,1 de la popu-
lation La proportion des Américains qui exer-
cent des métiers lucratils pour subvenir à leurs
propres besoins et à ceux le leurs famille a donc
augmenté de plus de 132

Cette première constatation faite, M. Carroll
Wright se demande quelle est la répartition des

breadwinners " dans les différentes professions,
et, s'appuyant sur la statistique il signale une
évolution sociale des plus remarquable ; la pro-
portion des personnes vouées aux métiers supé-
rieurs s'accroit, tandis que la proportion des per-
sonnes vouées aux métiers inférieurs diminue.
Autrement dit, la pyramide sociale s'élargit par
le sommet et se rétréait à la base. M. Caroll D.
Wright conclut de ces rapprochements que, dans
la société telle qu'elle est faite, les travailleurs
ne sont pas immobiles, dans les bas fonds sociaux
comme le vent la théorie socialiste, et qu'ils .s'é-
lèvent lentement, mais sûrement, dans la hié-
rarchie. Cette démonstration est complètée par
un exposé établissant que la moyenne des salaire
s'est accrue de 60-1 p. c. depuis 1860, tandis
que les vêtements et la plupart des articles
courants do consommation se vendent meilleur
marché.

Sans être parfaite, la société n'est donc pas
aussi mal constituée qu'on se plaît à le dire, et
n'enlève pas toute espérance aux pauvres et
aux humbles. Ce qu'il faut incriminer quelque-
fois et réformer, ce n'est pas la richesse, c'est le
mauvais emploi qu'on en fait. Ce à quoi, sur-
tout, il faut s'attaquer, en un pays comme les
États-Unss, c'est aux " trusts " et aux " coma-
bines" dont le seul dieu est l'Almighty Dollar,
et qui cherchent à détourner la richesse publi-
que de sa destination légitime pour satisfaire
leurs fantaises égoïstes ou immorales.
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Les millions de l'archeveche
Si l'Eglise n'était pas l'autorité de Dieu éta-

blie sur la terre, si elle n'avait pas la promesse
divine que les huis de l'Enfer ne prévaudront
jamais contre elle, ces portes infernales seraient
seules ouvertes aujourd'hui avec leurs clous
éclatants, leur bois précieux insolemment sculp-
té, leurs ferrures artistiquement ciselées et leurs
gonds massifs tournant à grand bruit.

Du côté du ciel, il ne resterait plus au temple
chrétien qu'une petite porte basse et désolée
couverte par le lierre et où les araignées tisse-
raient à loisir leur lamentable toile.

Et le temple serait en ruine. Et cette destruc-
tion ne serait pas la victoire des ennemis de
l'Eglise dont les traits sont' venus comme des
contreforts soutenir l'édifice attaqué. La dé-
faite serait l'ouvre des catholiques, car, seuls,
les coups donnés du dedans portent contre la
haute citadelle construite par Dieu.

Le mot d'argent est le plus terrible parmi les
maux qui rong-nt l'Eglise. Je ne veux pas dire
la divine pauvreté qui est évangélique, forti-
fiante et glorieuse. J'entends au contraire l'ex-
cès de fortune, le besoin de remuer l'or, et de
transformer ainsi en banque la maison du Sei-
gneur.

" Ma maison était la maison de la prière;
vous en avezfait une caverne de voleurs, " disait
énergiquement Jésus, à l'heure où il essayait
de chasser les marchands du Temple, tentvtive
d'ailleurs avortée, car si les négociants juifs sont
sortis, les boutiquiers catholiques ont pris l'étal
laissé vid3 et ont continué le commerce, avec les
fraudes.

L'arche vêché de Paris est - après le Vati-
can - le plus bel exemple de la transformation
de l'Eglise en société financière. Le cas est d'au-
tant plus curieux que la question de personnes
doit être écartée. L'archevêque actuel a peut-
être tous les défauts du monde, sauf celui de
cupidité.

Son désintéressement est au dessus de tout
soupçon.Il est entré riche dans la vie religieuse.

Il mourra pauvre, et le proclamer, sera faire de
sa vie un éloge qui effacera les autres juge-
ments. Sa main est toujours ouverte pour don-
ner S'il compte, c'est pour avoir le droit d'être
plus souvent généreux. En dehors de cette ver-
tu, de cette divine vertu, le cardinal ne vaut
que par la correction médiocre, posée, pincée,
agenouillée de sa vie.

Tout est faible, pâle, inerte dans cet objet
tordu qui ne monte même pas jusqu'au ridicule
ce génie des sots. On ne saurait dire ce qui lui
manque, parce que tout lui manque, sauf l'art

de donner. Il n'a ni vie, ni ardeur, ni franchise
1 n'a que des haînes, des haines tapies dans
tous les coins de son être comme des rhumatis-
mes. Et il les soigne, et il les réchauffe et il les
cultive ces haines, comme les paysans nourris-
sent un cancer en donnant au gouffre de la plaie
un morc.eau de viande à dévorer. Ce prêtre qui

est dévot, courbé en d'éternelles prières, est ca-
pable de mourir de haine à genoux sur son prie-
Dieu devant, la croix où un Jésus est mort d'a-
mour.

Mais de quelque odieuse détrempe de fausse
piété et de vraie méchanceté que soit barbouillé
e visage de M. le cardtnal Richard, on doit lui
accorder une vertu, celle de la charité précuniaire.
Il vit de rien pour donner plus aux pauvres et il

serait incapable de garder un centime, à moins
qu'il n'eût à servir une de ces haines féroces
dont il alimente, assez mal d'ailleurs, son mai-
gre corps.

Mais abandonnons le vieux prince de l'Eglise
à l'ennui qu'il inspire et qui doit accabler les
admirateurs de sa vie, et voyons ce qu'est l'ar-

chevêché de Paris en dehors de l'archevêque.
Nons ne trouverons pas une maison paternelle
où les prêtres pourraient venir comme à la de-
meure du chef de famille. Nous ne trouverons
pas un de ses palais de l'ancien temps où la
table modeste était toujours assez grande pour
recevoir les prêtres du diocèse et où le pasteur
voulait voir lui-même ceux de ses enfants qui

avaient b-soin de consolations ou de conseils.
Cela, on le trouve encore au pays de France, je
dirai peut-être un jour en quel -paradis. .
Paris, on voit une rmaison de banque, avec em-
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ployés, chefs, sous-chefs, caissiers, comptables,
garçons de'recettes, garçons de bureau ; et tout
ce personnel ne diffère du personnel des autree
banques que par une laideur et un ai désobli-
geant imités du Maitre.

Voulez-vous savoir quelles sont les sommes
qui passent par cette banque ? Eu voici un
aperçu. Il convient de déclarer que les chiffres
donnés ici sont inexacts ; mais tous sont au-des-
sous de la vérité. Vous pouvez majorer l'addition
d'uu cinquième envirun.

Les recettes|totales de l'archevèché de Paris
dépassent le chiffre annuel de SIX MILLIONS de
francs-

Le Concordat accorde à l'archevêché le sixiè-
me du prix des chaises, c'est-à-dire quatre cent
mille francs par an. Les dispenses de mariages
en carême donnent cent mille francs. Les pon-
pes funèbres rapportent six cent mille francs.
Les dispenses pour mariage atteignent cinquan-
te mille francs, les chapelles privées vingt mille.

L'archevêché reçoit des évêques suffragants
cinq cent mille francs pour 1 Institut catholique,
qui d'ailleurs est toujours en mal d'impécuniosi-
té. Le dernier de Saint-Pierre est pour Paris de
deux cent cinquante mille francs. Depuis que le
pape est républicain la recette a baissé de moi-
tié.

L'oeuvre de Saint-François-de-Salles verse au
palais de la rue de Grenelle deux cent mille
francs. Pour le Sacré-Cour le caissier de M. le
cardinal Richard encaisse régulièrement un mil-
lion quatre cent mille francs. Il s'agit de la re-
cette annuelle, sans compter les dons extraordi-
naires. Les écoles libres font entrer dans la
caisse quatre cent mille francs; mais elles coû-
tent davantage.

Le casuel, le prix de " celebret, " les nomina-

tions, les prêtres étrangers rapportent vingt mille
francs. Le catéchisme, livre vendu au profit de
l'archevêque, rapporte trente mille francs par
au. Il revient à vingt centimes l'exemplaire et
se vend soixantime centimes. Les fondations de
messe dépassent deux cent mille francs. Les
quêtes pour les prêtres âgés et les séminaires
rapportent cent mille francs ; mais les vieux
prêtres en voient pas grand'chose de cet argent
On connait à la Banque de l'E glise l'art des vi
rements.

Les vacances de cures laissent à l'archevêché
un bénéfice annuel de cinquante mille franos. A
ces sommes, il faut ajouter les dons volontaires
des curés Ici, l'on se promène sur les bords de
la Simonie, fleuve qui coule à plein bords paral-
e ment à la Seine. Certaines cures de Paris

rapportent deux cent mille francs net par an
Dans les paroissê's ouvrièr -s, nu contraire, de mai-
gres abbés ne tondent rien sur le dos de plus mai-
gres brebis. Et les meilleurs prêtres ne sont
pas dans les églises les plus rentées. L'ar-
chepêché a inventé ce que voici : tout
prétic qui est appelé à une paorisse ri-
che s'engage à verser une somme an-
nuelle à la caisse archiépiscopale. Cette somme-
ne sert d'ailleurs jamais à augmenter les res-
sources des églises pauvres. Cette combinaison
ingéni.mse se résume bon ou mal an par une
récette de huit cent mille francs.

Le total de ces recettes dépasse six millions.
Et l'on ne compte pas les dons discrets, les legs
dissimulés, les lidéicommis ! Malgré cet énorme
budget ou à cause de lui, le désordre règne dans
la banque de la rue de Grenuelle et la succession
financière de M. le cardinal Richard ne sera pas
la moins lourde à recueillir. Après le boulan-
gisme les comités catholiques furent pris de ver-
tige devant le trou du déficit. On avait puisé
sans compter dans la fosse ecclésiastique pour
cette ouvre pie.-Il faudra dix r us, cria-t -
prêtre, pour rembourser à la caisse des prèt.3
âgés son capital perdu

Il y a deux ans, l'embarras financier setn-
gla comme une simple hernie. M. d'Hulst -p-
porta les quatre cent mille francs qui et
toute sa forune et quatre cent mille f--aucs quai
avait qut:és dans le faubourg Saint'-Gerinn.
Ce.te générosité le perdit. Il était tout .,:aut.
Son influence tomba au-dessous de zéro. L'ar-
chevêque ne lui offrit même pas la présden-'
du comité de l'hôpital Saint-Joseph.

Cette ingratitude a tué le recteur de l'Isti-
tut catholique, affirment ses amis. LJ curé
d'une riche paroisse fat plus habile. Il timna
six cent mille francs, mais se fit mettre d'avanje
à la tête du comité pour lequel il avait fait cette
belle largesse.

Telle est la situation financière de la banque
catholique qui, rue de (-renelle,survit auxantres
banues d'églises, à l'Union générale, à Macé-
Bernean, à la Banque du clergé. Si la religion
était partout en de telles mains, elle donnerait
l'impression d'une femme roulant la .te en
bas, le reste en haut. vcrs l'abime. Heureuse-
ment, Dieu mesure ses colères.

JEAN DE Bf)NNEO1N.

UN TRIOMPIE
Le triomphe de la s.iecee médical : P

BAUIE ItiIUMAL guérit toux, rhume, grippe,
bronchi'ez, sans nécessiter de régime spécial
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Si Boccaniera avait échappé au poison,
il n'en était pas moins atteint par la Ira-
gique aventure, désormais impossible comn-
me candidat, tué sous les histoires dont
bourdonnait Rone entière ; et, si San-

guinetti pouvait se croire enfin débarrassé
d'u'il rival, il n'avait pas vu qu'il se lrappait lui-
même, lu'il luait égalemnen t sa ca»ndidatire, en
la brûlant dans une telle pa s jin di pouvoir, si
peu scrupuleuse (les moyens, menaçante pour
Ious. Mlonsignor Nani en était visiblement en-
chanté ; ni l'un ni l'autre, la place nette, l'his-
foire de ces deux loups légendaires qui s'étaient
hattus et mangés. sans qu on retrouvât rien, pas
nième les deux queues. Et, au fon1d de ses yeux
pâles, en toute sa personne discrète, il n'y avait
plus qu'une inconnue redoidable, le candidat
choisi, patronné par la toute puissante
armée dont il était un des clel's les plus adroits.
Un til homme ne se désintéressait jamais, avait
toujours la solutiont prête. Qui donc, qui donc
allait être le pape de demain ?

Il s'était levé, il prenait cordialement congé
du jsuxe prètre :

-Mon cher fils, je doute de vous revoir je
vous souhaite un bont voyage....

Pourtani, il ue s'éloignait pas, il continuait à
regarder Pierre de son air le pénéiration vive
et. il la lit se rasseoir, il reprit lui-ênème n
sièe.

-Dites, vous irez sûrement, dès votrs retour
en France, saluer le cardinal lergerot. .Veuil-
lex done Ie rappeler respectuieusemlent à s In
souvenir- Je l'ai connu un peu, lors <le son
voyage ici, pour le chapeau. C'est une des plus
grandes lumières du clergé trançais.. . . Ah ! si
une telle intelligence vanlait travailbr i la
bonne entente dants notre sain t e Ewlise Mal.-
hiéurecnen. je 'rainis bien qu'il n'ait des pré-
ventions de race et de milieu, il ne nous aide
pas toujours.

Surpris de l'entendre parler ainsi du cardi nal
pour la. première fois, à cette minute derntèra,
Pierre l'écoutait avec curiosité. Puis, il ne se
gêna plus, il répondit en toute franchise :

-Oui, Son Emineuce a des idées très arrêtées
sur notre vieille Eg,ise <le France. Ainsi, il
professe une véritable horreur des Jésuites...

D'une légère exclamation, monsignor Nani
l'arrêia. Et il avait un air le plus sincèrement
étouné, le plus franc qu'on pût voir.

-Comment, l'horreur des Jésuites ? En quoi
les Jésuites peuvent-ils l'inquiéter ? Il n'y en a
plus, c'est de l'histoire finie, les Jésuites ! Est-ce
que vous en avez vu à Roine? Est-ce qu'ils
vous ont gêlié on rien, ces pauvres Jésuites, qui
n'y possèdentl. même plus une pierre pour repo-
ser leur tête ?...Nou, lion, qu'on n'agite pas da-
vautage cet épouvantail, c'est eu limlin !

Pierre le regardait à son tour, én. rveillé de
son aisance, de son audace tranquille, sur ce su-
jet brilant. Il ne détournait pas les yeux, laissait
sa face ouverte, comme un livre <le vérité.

-Ah ! si par Jésuites vous entendez les prê-
tres sages, qui, au lieu d'engager avec les sociétés
modernes (les luttes stériles, dangereuses, s'effor-
cent le les ramener humainement à l'Eglise,
mon Dieu ! nous sommes tous plus on moins
des Jésuires, car il serait fon de ne pas tenir
compte de l'époque où l'on vi.. Oh ! d'ailleurs,
je ne m'arrête pas aux mots, peu m'importe ! Des
Jésuites, oui ! si vous voulez, des Jésuites

Il souriait de nouveau, de son joli sourire si
fin, où il y avait tant le moquerie et tant d'ln-
telligence.

-Eh bien ! quand vous verrez le cardinal
Bergerot, dites-lui qu'il est déraisonnable, eu
Franlce, le traquer les Jésuites, de les traiter en
ennemis de la nation. C'est lout le contraire
qui est la vérité, les Jésuites sont pour la France'
parce qu'ils sont pour la richesse, pour la force
et le courage. La France est la seule grande
nation catholique restée debout, souveraine en-
core, la seule sur laquelle la papauté puisse un
jour s'appuyer solidement. Aussi, le Saint-Père,
après avoir rêvé un instant d'obtenir cet appui
de l'Allemagne victorieuse, a-t-il . fait alliance
avec la Frauce, la vaincue de la veille, en com-
prenant qu'il n'y avait pas eni dlîors d'elle de
salut pour l'Eglise. Et il n'a obéi en cela qu'à
la politique les Jésuites, de ces affreux Jésuites
que vot r'e Paris exècre. . Di tes bien en outre au
cardinal Borgerot qu'il serait beau à lui de tra-
vailler à l'apaiseinent, en faisanît comprendre
combien votre République a tort de ne p'as aider
davanta-ge le S;iiit-Père dans son œeuvre-de con-
ciliation Elle affecte de le considérer en quan-
tité iégligeable, et c'est là une faute dangereuse
pour des gouvernants, car c'il paraît dépouillé
de toute action politique, il n'en est pas moins
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une immense force morale, qui peut, à chaque
heure, soulever les consciences, déterminer des
agitations religieuses, d'une incalculable portée.
C'est toujours lui qui dispose des peuples, puis-
qu'il dispose des âmes, et la République agit
avec une légèreté bien grande, dans son intérêt.
même, en montrant qu'elle ne s'en doute plus...
it dites-lui enfin que C'est une vraie pitié de
voir la misérable façon dont cette République
choisit ses évêques, comme si elle voulait afl>.i-
blir volontairement son épiscopat. A part quel-
ques exceptions heureuses, vos évêques sont de
bien pauvres cervelles, et par conséquent vos
cardinaux, têtes médiocres, n'ont ici aucune in-
Iluence, ae jouent aucun rôle. Lorsque ie pro-
chain conclave va s'ouvrir, quelle triste fignre
vous y Jerez ! Pourquoi, dès lors, traîtez-vous
avec une haine si sotte et si aveugle ces Jésui-
tes qui sont politiquement vos amis ? pourquoi
n'employez-vous pas leur zèle intelligent, piét à
vous servir, de manière à vous assurer l'aide du
pape de demain ? Il vous le faut à vous et pour
vous, il faut qu'il continue cliez vous l'ouvre
de Léon XIII, cette Suvre si mal jugée, si com-
bettue, qui se soucie peu des petits résultats
d'aujourd'hui, qui travaille surtout à l'avenir, à
l'unité de tous les peuples en leur sainte mère
l'Eglise... Dites le, dites-le bien au cardinal Ber-
gerot, qu'il soit avec nous. qu'il travaille pour
Eon pays, en travaillant pour nous. Le pape de
demain ! mais toute la question est là, malheur
à la France, si elle ne trouve pas un continua-
teur de Léon XIII dans le pape le demain !

Il s'était levé de nouveau, et cette f'ois il par-
tait. Jamais il ne s'était épanché de 'a sorte, si
longuement. Mais il n'avait sûrement dit que
ce qu'il voulait dire, dans un but qu'il connais-
sait seul, avec une lenteur, une douceur ferme',
où l'on sentait chaque parole mûrie, pesée à l'a-
vance.

-Adieu, mon cher fils, et encore une fois ré-
fléchissez à tout ce que vous aurez vu et enteu-
du à Rome, soyez bien sage, ne gatez pas voire
vie.

Pierre s'inclina, serra la pe.tite main grasse et
souple que le prélat lui tendait.

-Monseigneur, je vous remercie encore de
vos bontés, et soyez convaincu que je n'oublierai
rien de mon voyage.

Il le regarda disparaitre, dans sa soutane file,
de son pas léger et conquéraut, qui croyait aller
à toutes les victoires de l'avenir. Non, non, il
n'oublierait rien de son voyage ! Il la connais-
sait, cette unité de tous les peuples en leur
ainte mère l'Eglise, ce servage temporel, où la

loi du Christ deviendrait la dictature d'Auguste
maïtre du monde. Et ces Jésuites, il ne doutais
pas qu'ils n'aimassent la France, la fille aînée
de l'Eglise, la seule qui pût aider encore sa
mère à reconquérir la royauté universelle ; mais
ils l'aimnaient comme les vols noirs de sauterelle,
aiment les moissons, sur lesquelles ils s'abattent
et qu'ils dévoreut. Une infinie tristesse lui était
revenue au cœur, en ayant la sourde sensation

que, dans ce vieux palais foudroyé, dans ce deuil
et dans cet écroulement, c'étaient eux, eux en-
core, qui devaient étre les artisans de la douleur
et du désastre.

.Tustement, s'étant retourné, il aperçut don
Vigilio. adossé à la crédence, devant le grand
portrait du cardinal, la face entre les mains,
comme s'il eût voulu s'anéantir, disparaltre à
jamais, et grelottant de tous ses membres, au-
tant de peur que de lièvre. Dans un moment où
aucun visiteur n'apparaissait plus, il venait de
succonmber à une crise de désespoir terrifié, il
s'abandonnait.

-Mon Dieu ! que vous arrive-t-il ? demanda
Pierie en s'avançant. Etes-vous malade, puis-
je vous secourir '?

Mais don Vigilio se bouchait les yeux, suil'o-
quait, bégayait entre ses mains serrées Et il ne
lâcha que son cri étoiffé d'épouvante

-Ah ! Pa parelli, Paparelli !
-Quoi ? que vous a-t-il fait. ? demanda le

prêtre étonné.
Alors, le secrétaire dégagea son visage, céia

encore au besoin frissonnant de se coufior à
quelqu'un.

- Comment ! ce qu'il m'a fait ?... Vous ne
sentez done rien, vous 'ne voyez donc rien !
Avez-vous remarqué la façon dont il s'est emi-
paré du cardinal Sanguinetti pour le mener à
Son Eminience ? Imposer ce rival soupconné,
exérré, à Son Eminence, cn un moment pareil,
quelle insolente audace ! Et, quplques minutes
auparavant, avez-vous constaté avec quelle sour-
uoiserie méchante il a éconduit une vieille dame
une très ancienne amie. qui demandait seule-
i-unt Ù baiser les mains de Son Eminence, un
peu le vraie tendresse dont Son Eminence au-
rait été si heureuse ?... Je vous dis qu'il est le
mail're ici, qu'il ouvre ou qu'il ferme la porte à
son gré, qu'il nous tient tous entre ses doigts,
comme la pincée l poussière q'on jette au
venut !

Pierre s'inquiéta de le voir si frémissant et si
jaune.

-Voyous, voyons, mon cher, vous exagérez.
-J'exagère ., Savez-vous ce qui s'est passé
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cette nuit la scène à htquelle j'ai assisté, mal-
gré moi ? Non, n'est-ce pas ? Eh bien ! je vais
vous la <lire.

Il conta que donna Serafina, lorsqu'elle était
rentrée la veille, pour tomber dans l'effroyable
catastrophe qui l'attendait, revenait déjà l'âme
ulcérée, toute brisée dles mauvaises nouveles
qu'elle avait apprises. Au Vatican, chez le car-
dinal secrétaire, puis chez des j rélats de sa con-
naissance, elle avait acquis la certitude que la
siiuîation (le son frère périclitait singulièrement,
qu'il s'était creé des ennemis de plus en plus
nombreux dans le Sacré Collège, à ce point que
son élection au trône pontifical, probable l'année
précédente, semblait désormais être devenue
impossible. Tout d'un coup, le rêve le sa vie
croulait, l'ambition qu'elle avait nourrie tou-
ours, gisait ci poudre à ses pieds. Comment?
pourquoi ? elle s'était désespérément enquis des
motits, et elle avait su toutes sortes de fautes,
des rudesses du cardinal, des manifestations
inopportunes. des gens blessés par un mot, par
un acte, une attitude enfin si provocante, qu'on
l'aurait dite prise volontairement pour gâter les
choses. Le pis était que, dans chacune de ces
faiutes, elle avait reconnu les maladresses, blâ-
mnéee, déconseillées par elle, et qne son frère
s'était obstiné à commettre, sous l'influence ina-
vouée de l'abbé Paparelli, ce caudataire si hum-
ble, si intime, en qui elle sentait une puissan'e
nélhste, un destructeur (le sa propre iniluence,
si vigilante et si devouée. Aussi, malgré le
deuil oÙ était la maison, n'avait-ellem pas voulu
retarder j'exécuItsi du traître, d'autant plus que
l'inciinne camaraderie avec le terrible Santo-
bono, l'histoire du panier le ligues qui avait
pa>sé des mains de celui-ci dans les mains de
celui-là,la glaçaient d'un soupçon qu'elle évitait
même d'éclaircir. Mais, dès les premiers mots,
dès sa denmande formelle de jetr le traître à la
porte, sur l'heure, elle avait trouvé chez son
firère une résistance brusque, invincible. Il
n'avait pas voulu l'entendre, ii s'était lâché, une
(le ces colères d'ouragan dont la violence bala-
yait tout, disait que c'était très mal à elle de
s'en prendre à un saint homme si modeste, si
pieux, l'accusant de 1aire là le jeu de ses cne-
mis, qui, apres lui avoir tué monsignor Gallo,
cherchaient à empoisonner son all*.ction der-
niere pour ce pauîî1Vre pIètre sans imiportlance. Il
traitait toutes ces histoires d'abominables inven-
tions, il jurait de le garder, rien que pour mon-
trer son dédain <le la calomnie. Et elle avait
dû se taire.

Dans un retour de son fhisson, don Vigilio

s'etaic de nouveau couvert le visage de ses deux
mains.

-Ah ! Paparelli, Paparelli
Et il bégayait de sourdes invectives : le lou-

ehe hypocrite de modestie et d'humilité, le vil
espion chargé au palais de tout voir, de tout
écouter, de tout pervertir, l'insecte immonde et
destructeur, maitre des plus nobles proies, dé-
vorant la criniere du lion, le Jésuite, le Jésuite
valet et tyran, dans son horreur basse, dans sa
besogne de vermine triomphante !

-Cal mez-v)us, calmez-vous, répétait Pierre,
qui, tout en faisant la part de l'exagération folle,
était envahi lui-même par ce frisson dc 1 inconnu
redoutable, des choses menaçantes et vagues
qu'il sentait s'agiter réallement au fond de l'om-
bre.

Mais don Vigilio, depuis qu'il avait failli man-
ger des terribles figues, depuis que la foudre
était tombée pres de lui, en avait gardé ce trem-
blement, cet effroi perdu que rien ne pouvait
plus calmer. Même seul, la nuit, couché, la
porte verrouillée, des terreurs le prenaient, le
faisaient se cacher sous le drap, en étoutfant des
cris, comme si des hommes allaient entrer par le
mur, pour l'étrangler.

Il reprit, essoufflé, d'une voix défaillante, ainsi
qu'au sortir d'une lutte :

-Je le disais bien, le soir où nous avons causé
dans votre chambre, enfermés pourtant à triple
tour...J'avais tort de vous parler librement d'eux,
de me soulager le cSur, en vous racontant-tou-
ce dont ils sont capables. J'étais certain qu'ils le
sauraient, et vous voyez qu'ils l'ont su, puisqu'ils
ont veulu me tuer..-Tenez ! en ce moment même,
j'ai tort de vous dire cela, parce qu'ils vont le
savoir, et que cette fois ils ne me manqueront
pas. . A.h ! c'est fini, je suis mort, cette noble
maison que je croyais si sûre sera mou tombeau.

Une pitié profonde prenait Pierre pour ce
malade, ce cerveau de fiévreux hanté de cauche-
mars, achevant de gâter sa vie manquée, dans
les angoisses de la terreur persécutrice.

-Mais il faut fuir! Ne restez pas ici, venez
en France, allez n'importe où.

Stupéfait, don Vigilio le regarda, se calma un
instant.

-Fuir, pourquoi faire ? En France, ils y ,sont
N'importe où, ils y sont. Ils sont partout, j.'au-
rais beau fuir, je serais quand même avec 'eux,
chez eux. .. . Non, non ! je préfère rester ici, au-
tant mourir ici tout de suite, si Son Éminence
ne peut plus me défendre.

Il avait levé sur le grand poitrait de cérémo-
nie, où le cardinal resplendissait dans sa soutane
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LA SITUATION
L'année qui s'ouvre nous ftit -sortir du

silence qui depuis un mois déjà nous avait
envahi.

Pendant un mois nous avons entendu
bien les plaintes et bien des cris ; nous
avons viu le -rouge monter aux joues de
bien des vieux amis ; nous avons reçu l'é-
treinte cordiale de bien les gens qui nous
avaient accusé autrefois de démoraliser et
le dét ruire le parti ; nous avons recueilli

aussi bien des confidences qui ne ligurent
pas sur dces petits papiers clè'bres, mai.s qui
sont gravés dans le cour de tous ceux qui
en ont été les bien involontaires récep-
teurs.

Nous n'avons rien à étaler, rien à dévoi-
leir, parce que nous av' ns toujours parlé à
coeur ouvert à nos amis. La crise qui sé-
vit aujourd'hni, on nous rendra toujours
la justice de l'avoir prédite, de l'avoir me-
surée et de l'avoir qualifiée autrefois com-
me il convenait.

Les libéraux, 'ceux de l'ancienne date,
ceux que Sir Ad!olphe Chapleau appello,
dit-on, les castors rouges se sont réveillés
un beau matin complètement ostracisés,
hors de compte et hors de cadre dans le
parti libéral qu'ils avaient aidé à mainte-
nir et dont ils avaient de toutes leurs
forces aidé et appuyé le progrès.

La commotion a été pénible et l'on a
vu les ramilications qu'elle a produites et
les influiences quelle a mises en émoi. C'est
bien simple, les vieux-rouges se sont trou-
vés à la porte du pouvoir et ont vu, instal-
lés à leur place, les ralliés.

C'est un néologisme que ce terme ambi-
gu qui ne règle aucune différence et n'as-
sure aucune direction Tout le monde
peut se glisser sous ·le titre de ralliés et

c'est la toison de brebis qui recouvre les
âmes les plus néfastes.

Tout le monde connaît l'incident Lan-
gelier, et ce serait presque rabàcher de
l'histoire ancienne si j'en parlais sans
vous dire en même temps que la trêve qui
l'a suivie, trêve de jour de l'an, trêve de
confiseur, pour employer une expression
française, doit se clore lundi prochain, le
10 Janvier.

Il n'y a en ce monent rien de définitif,
rien dle réglé dans les difficultés gouver-
nenientales et, seul, le bon vouloir des
parties intéressées a valu au gouvernement
fédéral un répit qu'il n'avait même pas
niérité.

Cai, il faut avouer que nos gouvernants
n'ont guère mis à profit la chance qui se
présentait à eux. Aussitôt la fumée de
l'explosion dissipée, ils se sont retourné
sur l'oreiller, se sont enfoui la tête
dans leurs traversins -de plume pour ne
rien entendre et, à tout*venant, ont lancé
le grand mot: Après nous le déluge.

La méthode est peut-être douce pour
ceux qui aiment le pouvoir sans ses tracas
mais je ne crois pas qu'elle soit de nature
à complaire aux vieux travailleurs du par-
ti.

Que signifie en somme cette fameuse
crise de Québec ? Croit-on bénévolement
que ce soit un simple mouvement person-
nel, que ce soit, comme on a voulu le pré-
tendre, une simple question de patronage
et d'appétits plus ou moins satisfaits, sui-
vant le sens qu'a voulu lui donner une
clique intérressée à éteindre tout mur-
mure et à proclamer l'entente quand
même, la conciliation envers et contre
to.ut; la conciliation contre et malgré
tout ?

Le cri d'alarme lancé à Québec est plus



LE REVEIL

que tout cela; c'est la synthèse d'une foule
de doléancesqui ont trouvré une expression
parfaite dans l'exposé d'un cas particulier
f'rapp an it.

On parle de l'hon. Français Langelier,
mais son cas n'est pas puis frappant que
celui de MM. Préfontaine et Beausoleil.
Leur position est identique. Tous ont

pit pour le parti libéral des sacrifices
sans nolbre dont il ne leur est tenu aucun
coijpte. et qui leur valent au contraire
itt't re bafoués, raillés, balancés par c lui
qui tenta l'extermiination des libéraux
lorsque ces honmnes se dévouaient. et celii
que n'entourent et n'adulent aujourd'hui
<io les gens trop jeunes pour connaître
l'histoire (le ces te:nIps-là, 011 trop vieux
pour chercher autre chose que les jouis-
sauces faîci les et peu louloureuses.

lion. François Langelier conue maire
de Québec a soutenu le district d'en bas
lorsqu'il n'y avait ni honneur ni profit à
vtre libéral ; sans lui, sans son iinilunenice
et culle de ses frères, jaiais le parti libé-
ral ii'aiirait uim en 188( conquérir le
pouvoir qu'il a gardé si énergiquement
depuii us.

Ml M. Préfontai ne,' Beausoleil et Rain-
ville on t la-it pour le district d'en haut,
pour le district de Mointréal, ce que les
lauîgclier faisaic: t à Québec ; ils ont tout
encomîru e<1 êt-es, dénmonci ations, contes-
tations elt ltt pour tenir Serré le petit ba-
ta illon de lidèles qui réelaimient aujour-
(l'hiii leur récompense.

Quel était alors leur ennemni ; quel est
celui qui a t raîné les Langolier devant les
tribuniaux à1i Québec ? Qui iimîiuençait la
coiiiimmission présidée par l'hon J. J. ).
Ah bot t.? Qui, sinlon le iiiêime boinie qui
amijourd'hluii i ostracise les vieux libéraux et
dirige les dest.iiiées dugouvernement d'ut-
tawa sais voufloir, sans oser se proclamer
libéral, repoussait même de toutes ses
forces ettappella.t ion qui lui écorche la
bouche et, qui iesied peut-être à ses pro-
jets futurs.

Intérêt personnel ! s'écrie M. le minis-

tre lorsqu'on lui parle d'un nouveau récal-
citrant. Et quel est donc son intérêt à
lui qui ne veut pas se réclamer du parti
qui a été forcé de l'accueillir?

Intérêt de traître ! voilà le seul terme
qui convienne à ses machinations, à ses
haines, à ses antipathies.

Voilà où nous en sommes, le premier
acte seulement du drame, car ce n'est
plus de la coimédie, c'est de la liau te tra-
gédie politique, qui s'est déroulée devant le
public.

Demain, la semaine prochaine, se dérou-
lera le second.

Nous avons ippris notre p!ace à la gale-
rie pour suliro les péripéties dle l'action.

A nos amis d'attendre.
Le spectacle en vaudra la peine.

VIEUX-ROUGE.

LA NOUVELLE ANNEE
Je ne puis laisser passer cette date du

1er janvier 1898, sans remercier mes fidèles
abonnés de l'appui constant qu'ils ont
toujours donnée à la publication que je
dirige depuis huit ans.

Les preuves d'amitié et de fidélité qu'ils
n'ont cessé de me prodiguer sont une con-
pensation aux déboires que j'ai eu à subir
de la part (le ceux qui se disent les amis
politiques les libéraux de l'école avancée.

Je n'ai pas l'honneur d'être l'ami per-
sonnel de l'lion. M. Laurier comume l'est
l'hon. Ministre des Travaux publics, mais
d'un autre côté. je n'ai jamîîais trahi le parti
libéral, dont je serai toujours un adepte
fervent, et je continuerai à coimbiatre les
castors de tous les partis, avec la même
ardeur qulia caractérisé la grande liiutte dt
Canda-Revue, et qui faisait dire à l'ar-
chevêque actuel de Montréal qu'il I gret-
tait de ne pas voir parmi les militants (13
son parti autant de dévouemiîent qu'on
pouvait en trouver chez les francs tireurs
(ui ont réussi, après cinq ans de lutte, à
détruire l'influence polit t (1iie cléricale au
Canada. A FILIATREAULT.
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de moire rouge, un regard d'infinie supplication,
où s'efforçait de luire encare un espoir. Mais la
crise revint, l'agita, le submergea, dans un re-
doublement furieux de sa fièvre.

-. Laisses-moi, laissez-moi. je vous en prie...
Ne me faites pas causer davantage, Ah ! Papa-
relli, Paparelli ! s'il revenait, s'il nous voyait,
s'il m'entendtit parler... Jamais plus je ne
parlerai. Je m'attacherai la langue, je me lacou-
perai... Laissez-moi donc! Je vous dis que
vous me tuez, qu'il va revenir, et que c'est ma
mort! Allez-vous-en, oh, de grâce, all"z-vous-
ern.

Et don Vigilio se tourna eontre le mur, com-
me pour s'y écraser la face, s'y murer la bouche
d'un silence do tombe. et Pierre se décida à l'a-
bandonner, craignant de provoquer un accès plus
grave, s'il s'ent. mtait à le secourir.

Dans la salle du trône, où il rentra, Pierre se
retrouva au milieu du deuil affreux de la mai-
son, irréparable. Une autre messe y succédait à
l'autre, des messes toujours dont les prières bal-
butiées, montaient sans lin implorer la miséri-
corde divine, pour qu'elle accueillit avec bien-
veillance les deux chères âmes envolées. Et,
dans l'odeur mourante des roses qui se fanaient,
devant les étoiles pâlies des cierges, il songea à
cet écroulement suprême des Boccanera. Dario
était le dernier du nom. Avec lui, les Boccanera,
si vivaces, dont le nom avait empli l'Histoire,
disparaissaient. On comprenait l'amour du car-
dinal, chaz qui l'orgueil du nom restait l'unique
péché, pour ce frêle garçon, la fin de la race, le
seul rejeton par lequel la vieille souche pût re-
verdir; et, si lui, si donna Serafina avait voulu
le divorce, puis le mariage, c'était, plus que le
désir de faire cesser le scandale, l'espérance du
voir naître des deux beaux enfants une liguée
nouvelle et forte, puisque le cousin et la cousine
s'obstinaient à ne pas se marier, si l'on ne les
donnait pas l'un à l'autre. Maintenant avec eux,
là, sur ce lit de parade, dans leur mortelle é-
treinte inféconde, gisait la dépouille dernière,
les pauvres restes d'une si longue suite de prin-
ces, prélats et capitaines, que la tombe allait
boire. C'était fini, rien ne naîtrait d'une vieile
fille qui n'etait plus femme, d'un vieux prêtre
qui avait cessé d'être un homme- Tous deux de-
meuraient face à face, stériles, tels que deux
chênes restés seuls debout de l'ancienne forêt
dispraue, et donît:la mort laissait la plaine absolu-
ment rase. Et douleurÎimpuissante de survivre.
quelle détresse de se dire qu'on est la fin <le tout
qu'on emporte toute la vie, tout l'espoir du len-
demain ! Dans le balbutiement des messes, dans,

l'odeur défaillante des roses, dans la pâlcur des
deux cierges, Pierre sentait à présent l'effondre-
ment de ce deuil, la pesaut..ur de la pierre qui
retombait à jamais sur une famille éteinte, sur
un monde anéanti.

Il comprit qu'il devait, comme familier d- l
maison, calmer donna Serafina et le cardinal.
Tout de suite, il se fit introduire dans la cham-
bre voisine, où la princesse recevait. Il la trou-
va, vêtue de noir, très mince, très droite, assise
sur un fauteuil, d'où elle se levait un instant,
avec une dignité lente, pour répondre au salut
de chacune des p'rsonnes qui entraient. Et elle
écoutait les condoléances, elle ne répondait pas
une parole, l'air rigide, victorieux de la douleur
physique. Mais lui, qui avait appris à la con-
naître, devinant au creusement des traits, aux
yeux vides, à la bouche amère, l'effroyable dé-
sastre intérieur, tout ce qui s'était écroulé en
elle, sans espoir de réparation possible. Non sen-
lement la race était finie. mais encore son frère
ne serait jamais pape, le pape qu'elle avait si
longtemps cru faire par son dévouemntr, son re-
noncement de femme qui donnait son cerveau
et son cœur à ce rêve, ses soins, sa fortune, sa
vie manquée d'épouse et de mère. Au milieu de
tant de ruines, c'était peut-être de cette amoition
deçae qu'elle saignait davantage. Elle se leva
pour le jeune prêtre, son hôte, commn elle se le.
vait pour les autres personnes ; mais elle arri-
vait à mettre des nuance dans la fiçon dont elle
quittatt son siège, il sunit très bien qu'il était
resté à ses yeux le petit prêtre françài,. l'infime
serviteur attardé dans la domu'sti-i é de Dieu
qu'il n'avait pas même su s'élever au titre de
prélat. Un moment, lorsqu'elle se fut assise de
nouveau, après avoir accueili sou compliment
d'une légère inclinaison de tète, il demlnura de
bout, par politesse. Aucun bruit, pas un mot
ne troublait la paix morne de la pièce. Quatre
on cinq dames, des visiteuses, étaient cependant
là, assises ellas aussi, dans une immobilité déso-
lée et muette. Mais ce qui le frappa le plus, ce
fut d'apercevoir le cardinal Sarno, un des vieux
amis de la maison, avec son corps chétif, son
épaule gauche plus haute que la droite, affaissé,
presque couché au fond d'un fauteuil, les pau-
pières closes. Il s'y était oublié, après les condo-
léances qu'il apportait ; puis, il venait de s'y en-
dormir, envahi par le silence lourd, par la tié-
deur étouffante ; et tout le monde respectait son
sommeil. Rêvait-il, en son assoupissement, à
cette de la chrétienté entière qu'il avait dans
son crâne bas, d'expression obtuse ? Continuait-
il, en son rêve, derrière son masque blêmi de
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vieux fonctionnaire, hébété par un demi-siècle
de bureaucratie étroite, sa terrible besogne de
conquéte, la terre soumise et gouvernée du fond
(le son cabinet sombre de la Propagande. Des
regards de dames attendries et délérentes se fix-
aient sur lui, on le grondait parfois doncement
de trop travailler, on voyait l'excès de son génie
et de son zèle dans ces somnolences qui le pre-
iaient partout, depuis quelque temps. Et Pierre

ne devait emporter de cette minence toute-
puissante que cette dernière image, un vieillard
épuisé, se reposant dans l'émotion d'un deuil,
dormant là comme un vieil enfant candide, sans
qu'on put savoir si c'était l'imbécilité commen-
çante ou la fitigue d'une inuit passée à faire ré-
guer Dieu sur quelque continent lointain.

Deux dames partirent, trois autres arrivèrent.
Donna Seralina s'était levée de son siège, avait
salué, puis avait repris son attitude rigide, le
buste droit, le visage dur et désespéré. Le car-
dinal Sarno dormait toujours. Alors, Pierre suf-
foqua, pris d'une sorte de vertige le cSur bat-
tant à grands coups. Il s'inclina et sortit. Puis,
comme il passait dans la salle à manger, pour se
rendre au petit cabinet de travail où le cardinal
Boceanera recevait, il se trouva en présence de
l'abbé Paparelli, quilgardait la portejalousement.

Quand le caudataire l'eut ilairé, il sembla
comprendre qu'il ne pouvait lui refuser le passa-

ge. D'ailleurs, puisque cet intrus repartait le
lendemain, battu et honteux, on avait rien à en
craindre.

-Vous désirez voir Son Éminence, bon,
bon !. . Tout à l'heure, attendez !

Et, jugeant qn'il s'avançait trop près de la
porte, il le repoussa à l'autre bout de la pièce,
dans la crainte sans doute qu'il ne surprit un
mot.

-Son Eminiienre est encore enfermée avec Son
Eminience le cardinal Sangni netti... A'.teudez, at-
'endez là

En enfft, Sanguinetti avait atl'ecé de rester
trés lonugtemp îls à genoux. devant les deux corps
dans la salle du tréne. Puis, il venait de prolon-

ger sa visite à donna Seralina. pour bien nar-
quer quelle part il prenait à la désolation de la
fainille. Et il était, depuis plus de dix miiiintes,
avec le cardinal, sans qu'on entendit autre cIhose,
par moments, au travers (le hi porte, que le mur-
mure <le leurs deux voix.

Mais Pierre, eni retrouvant là Paparelli, fut
hanté de nouveau par tout ce que don Vigilio
lui avait conté. Il le regardait, si gros, si court,
ballonné d'une mauvaise graisse, avec sa face
molle que déformaient les rides, pareil, à qua-

rante ans, dans sa soutane malpropre, à une très
vieille fille, dont le célibat aurait fait une outre
à demi détendue. Et il s'étonnait. Comment le
cardinal Boceanera, ce prince superbe, qui por-
tait si haut la tête, dans Ia fierté indestructible
de son nom, avait-il pu se laisser envahir et do-
miner par un tel être, -i cruellement affreux,
suant à ce point la bassesse et le dégoût ? N'é-
tait-ce pas justement cette déchéance physique
de la créature, cette profonde humilité morale,
qui l'avaient frappé, troublé d'abord, puis séduit,
comme des dons extraordinaires de salut, qui lui
manquaient ? Cela soulletait sa propre beauté,
son propre orgueil. Lui qui ne pouvait être dé-
formé ainsi, qui ne parvenait pas à vaincre son
désir de gloire, devait en être arrivé, par un
efl'ort de sa foi, à jalouser cet infiniment laid et
cet infiniment petit, à l'admirer, à le subir
comme une force supérieure de pénitence, de ra-
valement humain, ouvrant toutes grandes les
portes du ciel. Qui dira jamais l'ascendant que
le monstre a sur le héros, que l saint couvert
de vermine, devenu uit objet d'horreur, prend
sur les puissante de ce monde, dans leur épou-
vante de payer leurs joies terrestres des flammes
éternelles ? Et c'était bien le lion mangé par
'insecte, tant de force et d'éclat détruit par l'in-

visible. Ah ! être comme cette belle âme, si
certaine <u paradis, enfermée pour son bien
dans ce corps immonde, avoir la bienheureuse
humilité de cette intelligence, de ce théologien
remarquable qui se battait de verges tous les
matins et qui consentait à n'étre que le plus in-
fime des domestiques !

Debout, tassé dans sa graisse livide, l'abbé
Paparelli surveillait Pierre de ses petits yeux
gris, clignotant au milieu des mille plis de sa
face. Et celui-ci commençait à être pris de ma-
laise, en se demandant ce que les deux Eminen-
ces pouvaient bien se dire. enfermées si long-
temps ensemble. Quelle entrevue encore que
celle <le ces deux hommes! Si Boccanera soup-
çonnait, chez Sanguinetti, l'éiêque qui avait
Santobono dans sa clientèle ! Quelle sérénité
d'andace, chez l'un, d'avoir osé se présenter, et
quelle force d'âme, chez 1 'autre, quel empire
sur soi-même, au nom de la sainte religion, d'é-
viter le scandale, en se taisant, en acceptant la
viisite comme une simple ma-que d'estime et
d'affection '? Mais que pouvaient-ils bien se
dire ? Combien cela aurait été passionnànt de
les roir en face l'un de l'autre, de les entendre
échanger les parolos diplomatiques qui conve-
naient à une pareille entrevue, tandis que leurs
âmes grondaient de furieuse haîne !
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Brusquement, la porte se rouvrit, le cardinal
Sanguinetti reparut, la face calme, pas plus
rouge qu'à l'habitude, décolorée même un pen,
et gardant la plus juste mesure dans la tristesse
qu'il jugeait bon de montrer. Seuls, ses yeux
turbulents, qui viraient toujours, décelaient sa
joie d'être débarrassé d'une carvée fort lourde
en somme. Il s'en allait, dans sou espoir,
comme l'unique pape désormais possible.

L'abbé Paparelli s'était précipité.
-Si Son Eminnece veut bien me suivre. . Je

vais recondnire Son Emineuce..
Et, se tournant vers Pierre :
-Vous pouvez entrer, minntenant.
Pierre les regarda disparaître, l'un si humble,

derrière l'autre si triomphant. Puis, il entra, et
tout de suite, au milieu du cabinet d- travail,
étroit, meublé d'une simple table et de trois
chaises, il aperçut le cardinal Boccanera debout
encore,'dans l'attitude haute et noble, qu'il avait
prise pour saluer Sauguinetti, le rival au trône,
redouté, exécré. Et visibleraent, dans son espoir,
Boecanera se croyait aussi le seul pape possible,
celui que devait élire le conclave de demain.

Mais, quand la porte fut refermée, à la vue
de ce jeune pretre, son hôte, qui avait assisté à
la mort des deux chers enflants, endormis pour
toujours dans la salle voisine, le cardinal fut re-
pris d'une émotion indicible, d'une faiblesse in-
nattendue, où toute son éuergie sombra. C était
la revanche de son humanité, maintenant que
son rival n'était plus là pour le voir. Il chancela
ainsi qu'un vieil arbre tremblant sous la cognée
il s'affaissa sur une chaise, tout d'un coup suffo-
qué par de gros sanglots. Et, comme Pierre vou-
lait, selon le cérémonial, baiser l'émeraude qu'il
portait à l'annulaire, il le releva. le fit asseoir
immédtatement devant lui, en bégayant d'une
voix entrecoupée

-Non, non, mon cher fils, prenez ce siège,
attendez... Excusez-moi, laissez-moi un instant
j'ai le cœur qui éclate.

Il sanglotait dans ses mains .jintes, il ne pou-
vait se maîtriser, renfoncer en lui la douleur. de
ses doigts vigoureux encore, qu'il serrait sur ses
joues et sur ses tempes.

Des larmes montèrent alors aux yeux de Pier-
re, ravivant à son tour l'afbeuse aventure, bon
leversé de voir pl"urer ce grand vieillard, ce
saint et ce prince d'ordinaire si hautain, si mal-
tre de lui, et qui n'était plus là qu'un pauvre
être d'agonie et de souffrance, aussi perdu, aussi
faible qu'n enfant. Stouffant lui-même, il vou-
lut pourtant présenter ses condoléances, il cher-
cha par quelles bonnes paroles il apporterait

quelque douceur à ce désespoir
-Je supplie Votre Eminence de croire à mon

chagrin profond. J'ai été c elle comblé de
bontés, j'ai tenu à lui dire tout (le suite com
bien cette perte irrépr.rable...

Maii, d'un gest -ilant, le cardinal lc fit
taire.

-Non, non, ne dites rien, de grâce, ne dites
rien

Et un silence régna, tandis qu'il pleurait toc-
jours, secoué par sa lutte, attundant de redeve-
nir assez fort, pour se vaincre. Enfin, il dompta
son frisson, il dégag.'a lentement sa face, peu à
peu apaisée, redevenue celle d'au croyant fort
de sa foi, soumis à la volonté de Dieu. Puisque
Dieu s'etait refti-é à laire un miracle, puisqu'il
frappait si durement sa maison, il avait ses rai-
sons sans doute, et lui, un de ses ministres. un
des hauts dignitaires de sa coâr terresre, n'a-
vait qu'à s'ircliner.

Le silence se prolongea un moment encore.
Puis, d'une voix qu'il avait réussi à rendre na-
turelle et obligeante

-Vous nous quittez, vous partez demiun,
mon cher fils ?

-Oui, demain, j'aurai l'honneur de prendre
cougé (le Votre Éminence, en le remneri:*tt une
foie encore (le sa bienveillance inépuisable.

-Alors vous avez su que la congrégation de
l'Index avait condamné votre livr', cotae cela
était inévitable '?

-Oui.j'ai eu l'insigne faveur iFêtl'r reçu par
Sa Sainteté, et c'est devant Elle <1·13 j. me suis
sonmis e que j'ai réprouvé mon (Duvre.

Une flamme commença à remonter aux yeux
humides du cardinal.

-Ah! vous avez fait cela, ah ! tous avez bien
bien agi, mon cher fils ! Ce n'était que votre de-
voir strict de prêtre, mais il y a tant de nos
jours qui ne font pas même leur devoir ...
Comme membre de la congrégation, j'ai tenu la
parole que je vous avait donnuée,de lire votre livre,
d'en étudier soigneusement surtout les pages vi-
sées par l'accusation. Et si, ensuite, je suis resti
neutre, si j'ai affecté de me désintéresser de l'l-
faire, jusqu'à manquýr la séance où elle a été
jugée, ce n'a été, que pour fair,; plaisir à ma pan-
vre chère nièce qui vous aimais, qui vous défen-
dais auprès de moi ...

Les larmes le reprenaut, il s'interrompit, il
sentit qu'il allait défaillir encore, s'il évoquait le
souvenir de Benedetta, l'adorée, la regrettée.
Aussi fut-ce avec une âpreté batailleuse qu'il
continua :

-Mais quel livre exécrable, mon cher fils
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permettez-moi de le dire ! Vous m'aviez affirmé
que vous étiez respectueux du dogme, et je me
demande eLcore par quelle aberration vous
aviez pu tomber dans un aveuglement tel. que
la conscience même de votre crime vous échap-
pait. Respectueux du dogme, grand Dieu ! lors-
que l'oeuvre en<iére est la négation même de
toute notre sainte religion... Vous n'aviez donc
pas senti qu'en demandant une religion nouvelle
c'était condamner absolument l'a-.cienne, la
seule vraie. la seule bonne, la seule éternelle. Et
cela suffisait pour faire de votre livre le plus
mortel des poisons, un de ces livres infâmes
qu'on brûlait autrefois par la main du bourreau,
qu'on laisse forcémnut circuler de nos jours,
après l'avoir interdit et désigné par là même
aux curiosités perverses, ce qui explique la pour-
riture contagieuse du siècle... Ah ! que j'ai bien
reconnu là les idées de notre distingué et poéti-
que parent, ce cher vicomte Pliilibert de la
Uhoue ! Un homme de lettres, oui ! un homme
de let tres ! De la littérature, rien que de la lit-
térature ! Je prie Dieu de lui pardonner, car il
ne sait sûrement pas ce qu'il fait ni où il va,
ave: son christianisme d'élégie pour les ouvriers
beaux parleurs et pour les jeunes gens des deux
sexes dont la science a rendu l'âme vague. Et
je ne garde ma colère que contre Son Eminence
le carîinal Bergerol, car celui-ci sait ce qu'il
fait, fait ce qu'il veut.. Ne dites rien, ne le dé-
fendez pas. Il est la révolution dans l'Eglise, il
est contre Dieu

En efTel, Pierre, bien qu'il se fîît promis de ne
pas répondre, de ne pas discuter, avait laissé
échapper un geste de protestation, devant cette
curieuse ai taque contre l'homme qu'il respectait
le plus, qu'il aimait le plus au monde. D'ailleurs
il céda, il s'inclina <le nouveau.

-Je ne puis dire assez mon horreur, de tout
ce songe creux d une religion nouvelle ! <le cet
appel aux plus laides passions qui soulève les
pauvres contre les riches, ei leur annonçant je
ne sais quel partage, quelle communauté aujour-
d'hui impossible ! le cette basse flatterie au
menu peuple qui lui proiet, sans pouvoir ja-
mais les liii donner, une égalité et une justice
qui viennent de Dieu seul, que Dieu seul pourra
laire régner enfin, au jour marqué par sa toute-
puissance ! <e cette charité intéressée dont on
abuse contre le ciel lui-mmée, pour l'accuser
d'iniquité et d'ilndifflérence, de cette charité lar-
moyaute et amollissante, indigne ds coeurs so-
lides et f'orts, comme si la soui'rmance humaine
n'était pas nécessaire an salut, comme si nous
ne devenions pas plus grands, plus purs, plus

près de l'infini bonheur, à mesure que noussouf-
frons davantage

Il s'exaltait, il était snignant et superbe. C'é.
tait son deuil, sa bl.ssure au coeur qui l'exaspé-
rait ainsi, le coup de massue qui l'avait abattu
un moment. et sous lequel il se relevait, si pro-
vocant contre la douleur, si entêté dans son
idée stoïque d'un Dieu omnipotent, maitre des
hommes, réservymt sa félicité aux seuls élus de
son choix.

De nouveau, il fit un effort pour se calmer, il
reprit plus doucement :

-Enfin, mon cher fils, le bercail est toujours
ouvert, et vous y voilà de retour, puisque vous
vous êtes repenti. Vous ne sauriez croire com-
bien j'en suis heureux.

A son tour, Pierre s'efforça de se montrer con-
ciliant, afin de ne pas ulcérer davantage cette
âme violente et endolorie.

-Votre Éminence peut être certaine que je
tâcherai de n'oublier aucune de ses bonnes pa-
roles, pas plus que je n'oublierai le paternel ac-
cueil de Sa Sainteté Léon XIIl.

Mais cette phrase parut rejeter Boccaner
dans son agitation. Ce ne furent tout d'abora
que des paroles sourdes, retenues à demi, commd
s'il se débattait pour ne pas interroger directee
ment le jeune prêtre.

-Ah! oui, vous avez vu Se Sainteté, vous
avez causé avéc elle, et elle a dû vous dire,
n'est-ce pas? comme è tous lesétrangers qui vont
la saluer, qu'elle voulait la conciliation, la
paix. .. Moi, je ne la vois plus que dans les oc-
casions inévitables, voici plus d'un au que je
n'ai pas été admis en audience particulière.

Cette preuve publique de défaveur,
cette lutte sourde qui, de même qu'au temps de
Pie IX, heurtait le Saint-Père et le camerlingue
emplissait d'amertume ce dernier. Il lui fut im
possible de se contenir, il parla, en se disant san
doute qu'il avait devant lui un familier, un
homme sûr, qui d'ailleurs partait le lendemaiu.

-La paix. la çonciliation, on va loin avec ce
beaux mots, si souvent vides de vraie sagesse e
de courage... La vérité terrible, c'est que le
dix-huit années de concessions de Léon XIII one
t >ut ébranlé dans l'Église, et que, s'il régnaitt
longtemps encore, le catholicisme croulerait,
tomberait en poudre, ainsi qu'un édifice doýt on
a sapé les colonnes.

Pierre. très intécessé, ne pût s'empêcher de
sonlever des objections, pour s'instruire.

-Mais ne s'est-il pas montré très prudent,
n'a-t-il pas mis pas mis le dog~me à l'écart, dans.
une forteresse nexpugnable? En somme, s'il
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paraît avoir cédé en beaucoup da points, ça n'a
jamais été dans la forme.

-La furme, oh! oui, reprit le cardinal avec
une passion croissante, il vous a dit comme aux
autres qu'intraitable sur le fond, il cédait volon-
tiers sur la forme. Parob3 déplorable, diplomatie
équivoque, quand elle n,est pas une simple et
basse hypocrisie ! Mon âme se soulève à cet op-
portunisme, à ce jésuitisme qui ruse avec le
siècle, qui est fait seulement pour jeter le doute
parmi les croyante, le désarroi du sauve-qui-peut

cause prochaine des irrémédiables défaites ! Une
lâcheté, la pire des lâchetés, l'abandon de ses
armes afin d'être plus prompt à la retraite, la
honte d'un soi tout entier, le masque accepté
dans l'espoir de tromper le monde, de pénétrer
chez l'ennemi et de le .éduire par la traîtrise !
Non, non! la forme est tout, dans une tradition-
nelle religion, immuable, qui depuis dix-huit
cents ans a été, qui est encore, qui restera jus-
qu'à la fin des âges la loi même de Dieu !

Il ne put rester assis, il se leva, se mit à mar-
cher au travers de l'étroite pièce, qu'il semblait
emp ir de sa haute taille. Et c'était tout le rè-
gne, toute la politique de Léon IIII qu'il discu-
tait, qu'il condamnait violemment.

-L'unité, la fameuse unité qu'on lui fait unue
gloire si grande de vouloir rétablir dans l'Église
ce n'est là que l'ambition furieuse et aveugle
d'un conquérant qui élargit son empire, sans se
demander si les nouveanx peuples soumis ne
vont pas désorganiser son ancien peuple, jusqu'à-
l'adultérer, lui apporter la contagion de toutes
ses erreurs. Et, si les schismatiques d'Orient,
si les schismatiques des autres pays, en rentrant
dans lÉglise catholique, la transforment fata-
lement, à ce point qu'ils la tuent, qu'ils en
fassent une Eglise nouvelle? Il n'y a qu'une
sagesse, n'être que ce qu'un est, mais très soli-
dement... De même, n'est-ce pas à la fois un
danger et une honte, cette prétendue alliance
avec la démocratie, cette politique que suffit à
condamner l'esprit séculaire de la papauté ? La
monarchie est de droit divin, l'abandonner est
aller contre Dieu, hactiser avec la Révolution,
rêver ce dénouement monstrueux d'utiliser la
démence des hommes, pour mieux rétablir sur
eux son pouvoir. Toute république est un état
d'anarchie, et c'est dès lors la plus crininelle des
fautes, dest ébranler à jamais l'idée d'autorité,
d'ordre, de religion même, que de reconnaitre la
légitimité d'une république, dans l'unique but
de caresser le rêve d'une conciliation impossi-
ble... Aussi voyez ce qu'il a 'fait du pouvoir
temporel. . Je réclame bien encore, il affecte de

rester intrausigeant sur cette question de la
reddition de Rome. Mais, en réalité, est-ce qu'il
n'en a pas consommé la perte, est-ce qu'il n'eu
renoncé définitivement, puisqu'il )econnaît que
les peuples ont le droit de disposer d'eux, qu'ils
peuvent chasser leurs rois et vivre comme les
êtres libres, au fond des forêts.

Brusquement, il s'arrêta, leva les deux bras au
ciel, dans un élan de feinte colère.

-Ah ! cet homme ! ah ! cet homme qui par
sa vanité, par son besoin du succès, aura été la
ruine de l'Eglise !'cet homme qui n'a cessé de
tout corrompre, de tout dissoudre, de tout émiet-
ter afin de régner sur le monde qu'il croit re-
conquérir ainsi ! pourquoi, Dieu .tout-puissant
pourquoi ne l'avez vous pas encore rappelé à,
vous ?

Et cet appel à la mort prenait un accent si
sincère, il y a-ait là une haine grandie par un
si réel désir de sauvrr Dieu en péril ici-bas, que
Pierre fut traversé lui aussi d'un grand frisson.
Maintenant, il le voyait, ce cardinal Boccanera,
qui haïssait religieusement, passionnémnent Léon
XIII, il le voyait guettant depuis des années
dejà, du fond de son palais ncir, la mort du pape
cette mort officielle qu'il avait la charge de
constater, à titre de camerlingue. Comme il
devait l'attendre, comme il souhaitait avec une
imnatience fébrile l'heure bienheureuse où il
irait, armé du petit marteau d argent, taper les
trois coups symboliques sur le crâne de
Léon XIII glacé, rigide, étendu sur son lit,
entouré de sa cour pontificale !, Ah ! taper enfin
à ce mur du cerveau, pour être bien certain que
rien ne répondait plus, qu'il n'y avait plus rien
là dedans, rien que la nuit et du silence ! Et
ces trois appels retentiraient: Joachin! Joaohin!
Joachin ! Et, le cadavre ne répondant pas, le
camerlingue se tournerait après avoir patienté
quelques secondes, puis il dirait: " Le pape
est mort ! "

-Pourtant, reprit Pierre qui voulait le ra-
mener au présent, la conciliation est une arme
de l'époque, c'est pour vaincre à coup sûr que le
Saint-Père consent à céder sur les questions de
forme.

- Il ne ' vaincra pas, il sera vaincu' cria
Boccanera. Jamais l'Église n'a eut la victoire
qu'en s'obscinant dans son intégralité, dans l'é-
ternité immuable dans son essence divine. Et
il est certain que, le jour où elle laisserait tou-
cher à une seule pierre de son édifice, elle crou-
lerait... Rappelez-vous le moment terrible
qu'elle a passé, au temps du concile de Trente.
La Réforme venait de l'ébranler d'une façon
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profoinde, relâchement de a discipline et des
murs s'aggravait partout, c'élait au flot mon-
tant de nouvant és, <t'idées soutlées par l'esprit
du mal, de pro is m ini qu'enfanitait l'or-
gueil de l'holnme, lâché en pleine licence. Et,
dans le concile même, bien des membres étaient
troublés, gengrenes, prêts ù vot' les modifica-
tiong les plus f>olle's, tout un véritable schisme
s'aloutant aux autres... Eh bien ! si, à cette
époque 'riti<pm, sons la menace d'un si grand
péril, le catholicisme a été sauvé du désastre,
e.'est bue la îmajorit, é'lairé' par Dieu, a main-
tenu le' vieil édifice intact, u'st qu'elle a en le
divin entûtemen t de s'edner dans le dogm
étroit, c'est qu'elle n'a ren su<méde, rien, lien,
rien! ni sur le fondl ni sur la lorme... Au jour-
d'hui, 'ertes, la S tation ni'est pas pire qu'à
l'époque du concile (le Trenie. Metions qu'elle
soit la Imême, et dites-moi s'il n'es! pas plus
noble, plus courageux et plus sûr pour I. glse,
d'avoir colume autreflis la bravoure (le dire hau-
tement ce qu'elle est, ce qu'elle a été, ce qu'elle
sera. Il n'y a de salut pour elle que dans sa sou-
veraineté total', indiscutable ; et. puisqu'elle a
toujours vaincl par son inansige:mee, c'est la
tuer que vouloir la concilier avec le siòcle.

Il seinit à marcher de son pas songeur et puis
il continua:

-Non, non ! pas un acomidemnent, pas uni
abandon, pas uile fail>ltsse ! le muiir d'airain qui
barre la route, la borne de granit qni imite un
monde ! ... le vous l'ai déjà dit, le jour de votre
arrivée, mlloni cher fils. Accommoder le calholi-
cisme aux temps nouveaux, c'est hûter sa lin,
s'il est vraiment i enacé d'une mort proehaine,
comme les alliées le prétendent. Et il mourrait
bassement, honteusement, au liun de mourir de-
bout, digne et lière, dans sa vieille royauté glo-
rieuse... Ah ! mourir debout, sans renier le
son passé, en bravant l'avenir, en confessant sa
loi mtière !

Et ce vieillard de soixante-dix ans semblait
graidir encore, sans peur<dvant l'aIéiant iss-

ment final, avec un geste d' héros qui défiait l's
siéeles futurs. La oi lui avait don:mé la paix se-
reine, cette paix par l'expli'alion de l'inconnu
par le divin apport à l'esprit, doit elle satisfait
pleinement le besoin de certitude, en le remu-
plissant. Il croyait, il savait, il était sans doute
et sans peur sur le lendemain de la mort- Mais
une mélancelie hautaine avait passé dans sa
voix.

-Dieu peut tort iêne détruire son Suvre,

s'il la trouve mauvaise. 'Tout croulerait demain
la sainte Église dispa raitrait au milieu des ruines
les sanctuaires les plus vénérés s'effondreraient
sous la chûte des astres, qu'il faudrait s'incliner
et adorer Dieu, dont la main, après avoir créé le
monde, l'anéantirait ainsi, pour sa gloire... Et
j'attends je me soumets d'avance à sa volonté,
qui seule peut se produire, car rien n'arrive sans
qu'il le veuille. Si vraiment les temples sont
ébranlés, si le catholicisme doit demain tomber
en poudre, je serai là pour être le ministre de la
mort, comme j'ai été le ministre de la vie...
Même, je le cofesse, il est certain qu'il y a des
des heures où des signes terribles me frappent.
P>eut-tre en effet la fin des temps est-elle proche
et allons-nous assister à cet ébranlemen cdu vieux
monde dont on nous menace. Les pus dignes,
les plus hauts sont foudroyés, comme si le ciel
se trompait, punissait en eux les crimes de la
terre ; et n'ai-je pas senti le souille de l'abime,
où tout va sombrer, depuis que ma maison, pour
(es futes que j'ignore, est frappée de ce deuil,
affreux, qui lajette au gouffre, la fait rentrer
dans la nuit, à jamais !

Là dans la pièce voisine, il évoquait les denx
i hers morts, qui ne cessaiedt d'être présents. Des

sanglots remontaient à sa gorge, ses mains trem-
b'aient, son grand corps était agité d'une dernière
révolte de douleur, sous l'efort de sa soumission.
Oui, pour que Dieu se fût prmis de l'atteindre
si cruellement, de supprimer sa race, le com-
meincer ainsi par le plus grand, par le plus fidèle
ce devait être que le iondeétait définitivement
condamné. La in deu sa maison, n'etait-ce pas la
fin prochaine de tout ? Et, dans son orgueil
souverain de prince et de prêtre, il trouva un
cri de supémue résignation-

r (A suivre)

L'HUMIDITE

Evitez l'humidité et vous éviterez de gros

rhumes Si vous vous enrhumez, le seul reméde,
efficace, le BA U ME RH UMAL, vous guérira.

11, FAUT EN PRENDRE

Pour vous préserver des ateeintes de la grippe

au premier symptôme de refroidissement, prenez

du BAUME RI-IUMAL et vous serez indemne.
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TÊTE GRISONNANTE
ET MENAOCÉ

DE Q.A.LVITIE
On évite ce danger par l'usage de

LaVigueur des Cheveux
dWAYER.

"Il y a près de quarante ans, après
quelques semaines de maladie, mes
cheveux commencèrt,t à grisonner
et se mirent. it tomber si rapidement
que je fus menacée de calvitie inunimi-
nente. Ayant entendu parler en
ternies élogieux dL la Vigueur des
Cheveux d'Ayer, je comniençai

I usage de cette préparation, et je
fus si satisfaite des résultats, que je
n'ai jamais essayé l'usage d'autres
pommades. Elle empêcha mes che-
veux de tomber, provoqua une
nouvelle pousse et me garantit le
cuir chevelu contre les pellicules.
Une seule application de temps en
temps me conserve la chevelure
dans sa couleur naturelle. Je n'hésite
jamais à recommander n'importe
quelle médecine d'Ayer à mes amis."
-Mrs. .H. IL HAoiT, Avoca, Il1.

La Vigueur des Cheveux d'Ayer
DR. J. C. AYER & Cie., LOWELL, MASS., U. S.Ak

A VENDRE

DEUX MATERIELS
D'IMPRIMERIE

COMPRBNA%-r

PRESSES,
CARACTERE,

CASSES
ETC., ETC.

UNE CHANCE EXCEPTIONNELLE
S'adresser à

A. FILIATREAULT.
B. 4e P., 2184 ou 157 Sanguin et

Compagnie d'Assurance
sur la Vie

du Canada
Siee Socil, Monitrea.

ROBERTSON MACAJLAY,Président

Hon. A. W OGILVIE,Vice-Président.

I T. B. MACAULAY, 
Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences
(4. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agences.

L'année 1897 a, jusqu'à maintenant
été plus satisfaisante encore que 1896
Elle montrera sans aucun doute une
augmentation tout à fait anormale.
Cela veut dire beaucoup pour la com-
paagnie specialement si l'on consi-
dère la crise commerciale qui se fait
sentir partout. Ce résultat est surtout
dù au fait que le " SUN " du Canada
est devenu tout à fait populaire. La
police sans condition et son habile et

- .1 ~ prudente direction ont fait leur

i œuvre.
- UNE AUTRE RAISON -

Le SUN " du Canada est la pre-
__ mière compagnie qui a introduit la

police sans conditian ce qui a pen.
dant de longues années été une de

principales attractions de ses polices. Cette compagnie a. depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confisca.

bles. Le contrat d'assurance d'un porteur de police ne peut
d'après ce privilège et aprâs avoir été deux ans en vigueur étr
résilié aussi longtemps que sa réserve esé assez élevée pour ac-

quitter une prime qui, sans qu!il ait besoin de le demander, est

payée sous forme d'un emprunt remboursable à volonté.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER~CE SYSTEME

Capitaux assurés au 31 décembre 181..... .•. $38,196,890 08

Actif au 31 décembre 1899..................... 6,388,142 60
Revenu pour 1896............. .... 1,886,258 00

0. LEGER,
Gérant Département Français pour la ville et le District

de Montréal

.... ...............

ffl7cylNT.......... ........... --- ------- -.- .. ..... ...... .... .......... -
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Une invention pour les enfants de 6 à Go ans.
TT~C'1FTLA1éVNT17E L

L'RCHOPHOJNE MACHINE
A PARLER

,orsqume Edison inventa le (hinigaphe, qui
Vp r'mdui, lam voix liumtinle. on a c tile c'étiti,
la phis rt'înde inveit lion du siècle. et Mn n eU l'ai-

Peszv.h Iimn: la voix luilii tini, li.u nir s cde
iutsiqumîe, des eiatsoins de onites .ior i s. les dis.

conrîmts "-. les rmm-encs des gr;mls hommes
d'étnt sit parit -eeswoilii n Iuti ts ' llitchiLnes.

iotuqIuo' i n a-t-il pas ds phonographes
parI mut ? Ils 'oitiit. tlop Iier -- ie $1 l $24.

NmIus ivo mns msin rm phitme IJn ECHO-
PHONE vimis setr:.mIdr» thl-s Iais de 'x
prl'ess à la chargm. il1e Itlii eti en, ei.,Lslie's li'e /

nmtl mmni' anno pnem' la sin' modiimue dle
S8-OO

L'ECHOPHONE es. mis it iouvmeit
par mn imonivemn•nt, I rloge.

Un enfant Peti.s'enservi. Un cylindrest en,-
voy a ee e itp lemachine, char ta' cy li e sup mlé:G mntaire.
co)ûte; 50c chnenin. Lu<tyinre do hoa rah et dntGraipho.-
plhion ltpavev n.a tr i mîl-ilimlsés 4 ' cet. - icliiiii . et si la mm tchlite
il parler' ni' sil ifait, pas l'ihtt ilr, soi nrgen11t. hiii sera relais.

A juste litre, /.esles ', î', est c unîstléré coimie ltia aga ie illts
trée la pilus enmi vogue nii Aiméricine. Le pirix d'abonnement esi le $4,oZ
et l'ECHOPHO\'E se venil $ Oit. l pwi éire étonnmé que les
ilix se Vendient seulenient $8.o. mmai, ceci 'exligne facilement. Nou
avons liesin île 25,<m, aboniii s ait / l.s/is' ,l '/*r. N.t'; croyons l:

oibtenir piari ce mmoyei. Cenx (pmi ann'nceronîtdans notre
cir'nlati o, mons r-:nborsert nos pirtes îl'aji rml'hn

machine est limité - "' l'remier renml, pr:emr servi."

11S IE'S W EEEKÇLY
110 FIFTH AVENUE, NEW.YORKCITOf

NORTH BRITISH & MERCANTILE
CIE D'ASSURANCE CAPITAL...........................$15,000000CONTRE L.E FEU FONDS INVESTIS................ 53,000,000SFONDS INVESTIS en CANADA 5,000,000ET SUR LA VIE REVENU ANNUEL............... 12,000,000

Directeur-Grnnt :-THtOMAS DAVIDSON
/>reeletii~i.ur rne -- W.'* W. Ogilvie, A. MtacNider-, Ecr., Banque deilont.rial ; ,lenri Barbetnn gérant général Banque d'Epargne de la cité

Ut Compag.nio, étant la plus rorie et la plus puissante qui existe, offres à seriie se nrité absoluc et, en cas de feu un règlement prompt et libéral. s
Risqumem contre Io Feu et sur lit cpés A des taux modérs

1- -u prien.cl ci cnaida: 78 ST-FRANCOIS-XAVIER, MONTREAL
T'honeBell t18

jlNY POUR MONTPOLA E T LES ENVIRONS

GUSTAVE FAUTEUIX

PERTE DE LA VOIX
Après une Sévère Bronchite

GUÉRIE PAR L'USAGE DU

Pectoral - Cerise d'Ayer,
LE CAS S'UN PRfOICATEUR.

"11 y a trois mois j'ai attrappé un
violent rliine qui dégénéra en une
attaque sévère île bronchite. Je nie
mis entre les mains des docteurs et
au bout le dieux mois je n'avais
ressenti aticuniie amélioration. JeP
trouvai qu'il m'était très difficile le
prccher et je résolus d'essayer le

* Pectoral - Cerise d'A yer. La pre-
iière bouteille m'apporta un grand
soulagement; la seconde, que je
prends maintenant, m'a délivré
presque complètement de tout symp-
tome déplaisant, et je suis certain
qu'une ou tdeux bouteilles de plus
me guériront d'unie façon perma.
hente. A tous les ministres du culte
souffrant d'alfectionts de la gorge.
je recommande le Pectoral-Cerise
d'Aer."-E. M. BRAWLEY, D.D.,
Sec. de District <le la Société An.
Bapt. Publication. Petershttr. Va.

Le Pectoral-Cerise d'AyFv
!diiaïinîam d·r n i'Exnosit ms de CtL.u.na-

Musee Eden
1!idée qui a prAsidé à la etéationdus Musée Eden

n'a pas été de fonde- i c entreprse coimmercale miais
dVî'mwrlir dans la métropole du Canada ti édifice spé
cialement consac·é aux lleaux-Ats et à la repmoduc-tit des épiscdl-.s les pilu glorieux de l'histoire dt pai.

Les Directeurs de a Compagnie du Musée Eden ont
chercbé dans Ilistoire de leur pays si fèconde en é:é
nememim eiarquables, les pages t-s pp iméressames
poir l'instriction l'amuimsCtmemiit et la récréation dii
public Les galeries di Mîm.ée Edcmmjout -princi[ ale
umet pir la jemuesee et les enfants une source cons

ie distun'tion récréative.
Ses gacries nnt au nomnbre de 84 et occupent m

espmace d'au dmelà de r 5.ooo pieds, c'cst-A-diree m part
îls.Ionlrim gxomipes encire, ily a une infimmé dautres
olmima' S voit'
uonument Natioual, Io. 200. re Ut. Lauet. Mcntrea

P. S. le.es personnmeu désrant se procurer un c a
que illustr, traitnt l'hiisatoire des faims, pourront se
procurer at prix modique de Sc.

C'est le seul Nmusée cn Ai étiqte qui exhibe ait
e groupes et d'omj•ts dc c..tcsité pour -iit in n


